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Les hommes (an-nâs) : sourate 114 
(6 versets, Pré-hégirienne) 
 

 
 
Au Nom de Dieu, le Très Miséricordieux,  
le Tout Miséricordieux 
1) Dis : « Je cherche protection auprès du 

Seigneur des hommes, 
2) Roi des hommes, 
3) Dieu des hommes, 
4) Contre le mal du tentateur, toujours prompt à 

s’esquiver, 
5) Celui qui souffle la tentation dans la poitrine 

des hommes, 
6) Qu’il soit (au nombre) des djinns ou des 

hommes ». 

Sens des expressions et explications : 
 
a) Seigneur des hommes. Rabbi -n-nâs : leur  
Maître, leur Possesseur, Celui qui contribue au 
développement ou à l’éducation de Ses créatures.  
b) Roi des hommes. Maliki -n-nâs : leur Souverain.  
c) Dieu des hommes. Ilâhi -n-nâs : Ilâh désigne 
celui qui est adoré. Il s’agit d’un nom commun qui 
prend la marque du pluriel (âliha) et peut être 
précédé d’un article : al-ilâh, le dieu que l’on adore. 
On le distingue du Nom propre Allâh. 
d) Du tentateur, toujours prompt à s’esquiver. Al-
waswâs, substantif du verbe waswasa : désigne le 
fait d’exercer la tentation, ou la suggestion du 
démon, et par extension, le démon lui-même parce 
qu’il se livre constamment à cet exercice. (Jala., 
Bayd., Jaza.) Al-khannâs : forme renforcée dont la 
racine verbale khanasa signifie revenir en arrière et 
se rétracter (Ibn at-Tîn, cité par Ibn Hajar dans son 
commentaire du Sahîh d’al-Bukhârî, Le livre de 
l’interprétation du Coran). Khanasa comprend 
également le sens de s’éclipser. La juxtaposition des 
deux termes al-waswâs al-khannâs indique quel est 
le mouvement continuel du diable : lorsque l’homme 
oublie son Créateur, il insuffle dans le cœur de 
l’enfant d’Adam les suggestions qui sont destinées à 
l’égarer et à l’attrister, et lorsque l’homme se 
souvient de Dieu, le diable se rétracte et s’écarte. At-
Tabarî donne une seconde interprétation, selon Ibn 
‘Abbâs – que Dieu soit Satisfait de lui et de son père 
– : « Il s’agit du diable, qui dicte à l’homme (de 
désobéir à Dieu), et lorsqu’il est suivi (lorsque le 
péché est commis), il s’écarte. » 
e) Celui qui souffle la tentation dans la poitrine 
des hommes. Text. : « les poitrines ». Sudûr, pluriel 
de sadr : la poitrine, qui est le siège du cœur. 
f)  Qu’il soit (au nombre) des djinns ou des 
hommes ». Que ce tentateur qui suggère le mal fasse 
partie des djinns ou des humains. Le Coran indique 
ailleurs en effet que le terme shaytân, diable, 
s’applique aussi à certaines catégories d’hommes 
dont la vocation est de répandre la mal et la 
corruption : « Et c’est ainsi que Nous avons assigné 



 

 2 

à chaque Prophète un ennemi : des diables 
d’entre les hommes et les djinns, qui s’inspirent 
trompeusement les uns aux autres des paroles 
enjolivées. » (Coran, 6, 112) At-Tabarî donne une 
seconde interprétation, mentionnée plus tard par Ibn 
Kathîr, rattachant le sens de ce passage au verset 
précédent : Celui qui souffle la tentation dans la 
poitrine des hommes, qu’ils soient (ceux qui 
subissent cette tentation) des djinns ou des 
hommes. Mais cela supposerait que le terme 
hommes (nâs) s’appliquerait aussi aux djinns,   ce 
qu’at-Tabarî soutient en rappelant que le Coran 
qualifie ailleurs les djinns de rijâl (hommes au sens 
viril, ou d’un âge mûr). Voir (Coran, 72, 6). La 
première interprétation est la plus évidente. 
 
Quelques enseignements : 
 
- Allâh est le Maître, le Souverain et le Dieu de 
l’ensemble des créatures, hommes ou djinns. Les 
croyants sont invités à se mettre sous Sa protection, 
car au-dessus de Son pouvoir, il n’existe aucun 
pouvoir. 
- Le diable existe, et il est l’ennemi juré de 
l’homme : l’une de ses armes est al-waswâs : il 
insuffle dans le cœur de l’homme les suggestions qui 
lui nuisent, et le pousse ainsi, de façon continue et 
répétée, à commettre des péchés. L’arme la plus 
efficace dont dispose le croyant est l’évocation de 
Dieu. Lorsque ces mauvaises pensées lui viennent à 
l’esprit, il doit s’en détourner en demandant à Dieu 
Sa protection, comme il est dit dans le Coran : « Et 
si jamais le diable t’incite à faire le mal, cherche 
refuge auprès de Dieu. Il est certes Oyant, 
Omniscient (Il entend parfaitement et sait 
absolument toute chose). Ceux qui pratiquent la 
piété, lorsqu’une suggestion du diable les touche, 
se rappellent, et aussitôt ils sont clairvoyants. » 
(Coran, 7, 200,201) 
- La lecture des trois dernières sourates du Coran 
permet aux croyants de se protéger de toutes les 
mauvaises influences, qu’elles proviennent de 
l’extérieur, comme cela est indiqué dans la sourate 
113, ou qu’elles s’exercent intérieurement au niveau 
du cœur de l’être humain, comme le souligne la 
sourate 114. ‘Abd-Allâh Ibn Khubayb – que Dieu 
soit Satisfait de lui – a dit : « Nous sortîmes une nuit 
pluvieuse et très sombre en quête du Messager de 
Dieu ( ) afin qu’il priât pour nous. Nous parvînmes 
à le rejoindre et il déclara : « Dis !” Je ne dis alors 
rien. Puis il répéta : “Dis !” Je ne dis alors rien. Puis 
il répéta encore : “Dis !” Je demandai alors : “Ô 

Messager de Dieu, que dois-je dire ?” Il déclara : 
“Dis : (La sourate commençant par) Lui, Dieu, est 
Un, ainsi que les deux (sourates) Protectrices (al-
mu‘awwizatân) (112, 113, 114) le soir et le matin 
trois fois, elles te suffiront pour te protéger de toute 
chose.” » (Rapporté par Abû Dâwûd, at-Tirmidhî, et 
an-Nasâ’î. At-Tirmidhî a dit : « Hadith de bonne et 
d’excellente authenticité – hasan et sahîh – ».) 
Remarquons la beauté insurpassable du style 
coranique : chaque verset se termine par la lettre sîn 
(le son s), répétée également dans le mot waswâs 
(tentateur). Il y a là une complète adéquation entre le 
sens et l’expression, le fond et la forme de la sourate, 
comme c’est d’ailleurs le cas pour l’ensemble du 
Coran. 
 
Espérance et illusions (Sermon) 
 
Voici une belle parabole donnée par l’imam Abû 
Hâmid al-Ghazâlî :  
Sache, mon frère et ma sœur, que l’espérance et la 
peur constituent les deux ailes avec lesquelles les 
adorateurs se rapprochent de Dieu. 
Ils ont compris que ce monde est un champ qu’il faut 
cultiver pour en retirer les fruits dans l’au-delà. 
Comme le dit en substance l’imam al-Ghazâlî, le 
cœur est comparable à la terre, la foi est comparable 
à la graine, les actes d’obéissance à Dieu constituent 
un défrichage du terrain et permettent l’irrigation des 
cultures. Un cœur qui est plongé dans ce bas monde 
est comparable à un terrain salin où la graine ne peut 
prendre racine et se développer. Le Jour de la 
résurrection est le Jour de la récolte. Et l’homme ne 
récoltera alors que ce qu’il a semé. Cette germination 
ne s’opère qu’à partir de la graine de la foi. Et il est 
bien rare que la foi soit utile si le cœur est vil et si les 
mœurs sont corrompues, tout comme la graine ne 
pousse pas sur un terrain salin. 
Et al-Ghazâlî poursuit cette image : On doit 
comparer l’espérance du serviteur qui désire être 
pardonné à celle du cultivateur. Toute personne qui 
recherche une terre pure, qui y sème une bonne 
graine, laquelle n’est ni corrompue ni parasitée, puis 
qui l’irrigue avec de l’eau quand cela est nécessaire, 
et qui prend soin de supprimer les mauvaises herbes, 
puis qui attend la grâce de son Seigneur en Lui 
demandant de préserver son champ de la foudre et 
des fléaux jusqu’à ce que ses cultures arrivent à 
maturité, - toute personne qui agit ainsi, son attente 
peut être appelée espérance. 
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Par contre, toute personne qui plante sa graine sur un 
terrain salin, dur et élevé, où l’eau ne parvient pas, et 
qui n’en prend pas soin de surcroît, puis qui attend 
d’en voir la récolte, - son attente ne peut être appelée 
espérance, mais plutôt sottise et tromperie. 
Si elle a planté par contre sa graine dans une terre 
pure, mais où il n’y a pas d’eau, et si elle attend qu’il 
se mette à pleuvoir, - son attente ne peut être appelée 
espérance, mais désir. 
En clair, le terme espérance ne peut être utilisé avec 
vérité que lorsqu’il désigne l’attente d’une chose 
aimée, quand le serviteur entreprend tout ce qui est 
en son pouvoir selon l’ordre des causes. Il ne reste 
alors que ce sur quoi il n’a aucune prise de décision : 
il s’en remet à Dieu pour qu’Il écarte tout ce qui peut 
empêcher ou corrompre le fruit de son labeur. 
Ainsi donc, si l’adorateur plante la graine de la foi, et 
verse sur elle l’eau de l’obéissance, et purifie son 
cœur des épines que sont les mauvaises mœurs et le 
mauvais comportement moral, qui attend de Dieu, 
par Sa grâce infinie, d’être maintenu dans cet état 
jusqu’à sa fin et de mourir dans les meilleures 
circonstances de sorte qu’il lui soit pardonné, - son 
attente constitue une espérance louable qui le conduit 
à réaliser assidûment les œuvres de bien et à se 
conformer aux exigences de sa foi, jusqu’à son 
trépas. 
Si par contre il néglige d’irriguer la graine de la foi 
avec l’eau de l’obéissance, ou laisse son cœur rempli 
de vices, se plonge excessivement dans la recherche 
des plaisirs de ce bas monde, puis attend d’être 
pardonné, une telle attitude relève de la sottise et de 
la tromperie ! 
Dieu dit dans le Coran, parlant de ceux qui se sont 
égarés après avoir reçu en héritage la parole révélée : 
« Puis les suivirent des successeurs qui héritèrent 
le Livre, mais qui préférèrent ce qu'offre la vie 
d'ici-bas en disant : "Nous aurons le pardon." » 
(Coran, 7, 169) 
Le Coran relève aussi les propos de cet homme 
polythéiste qui possédait un jardin qu’il considérait 
comme un bien impérissable. Il n’avait pas vraiment 
la conviction de devoir rendre des comptes à Dieu, et 
il agissait mal en se berçant d’illusions : « Et je ne 
pense pas que l'Heure viendra. Et si on me 
ramène vers mon Seigneur, je trouverai certes 
meilleur lieu de retour que ce jardin. » (Coran, 18, 
36) Son jardin fut anéanti. 
Le Messager de Dieu ( ) a dit : « Le sage est celui 
qui soumet son âme à un examen sévère, et qui agit 
en vue de l’après vie. Le sot est celui qui laisse son 
âme suivre sa passion, et qui met en Dieu de vaines 

espérances. » (Ahmad) A noter qu’en arabe, on 
distingue le mot rajâ’, que l’on traduit par espérance 
dans un sens positif, et le mot tamannî, qui nous 
renvoie au désir, au souhait, ou aux vaines 
espérances dans un sens négatif. 
Ma‘rûf a dit : « Ton espérance d’obtenir la 
miséricorde de Celui à qui tu n’obéis pas est une 
marque d’abandon et de sottise. » Et c’est pourquoi 
Dieu dit dans le Coran : « Certes, ceux qui ont cru, 
émigré et lutté dans la voie de Dieu, ceux-là 
espèrent la miséricorde de Dieu. Et Dieu est Tout 
Pardonnant et Tout Miséricordieux. » (Coran, 2, 
218) Ce qui signifie : ce sont ceux-là qui méritent 
d’espérer. 
Ibn ‘Atâ’i -Llâh a dit : « L’espérance authentique est 
accompagnée d’action. Sinon, il (ne) s’agit (que) 
d’un souhait. » Nous devons faire la différence entre 
ce qui relève d’une disposition bénéfique de l’âme, 
qui entraîne l’adorateur à agir résolument pour 
atteindre son but, et ce qui relève de l’illusion, qui ne 
se traduit pas par des actes conséquents. Le Coran 
affirme ainsi : « Cela ne dépend ni de vos désirs ni 
des désirs des gens du Livre. Quiconque fait un 
mal sera rétribué pour cela, et ne trouvera en sa 
faveur, en dehors de Dieu, ni allié, ni secoureur. 
Et quiconque, homme ou femme, fait de bonnes 
oeuvres, tout en étant croyant…voilà ceux qui 
entreront au Paradis, et on ne leur fera aucune 
injustice, fût-ce d’un creux de noyau de datte. » 
[Coran 4/123-124]  
Il a été rapporté qu’al-Hasan al-Basrî a dit : « La foi 
ne consiste pas en de vains désirs, mais en ce qui 
repose fermement dans le cœur et que l’action 
confirme. Il est des gens qui ont été trompés par 
l’illusion de leurs désirs, si bien qu’ils sont sortis de 
cette vie sans emporter la moindre bonne action. Ils 
ont dit : « Nous pensons du bien de Dieu, – Exalté 
soit-Il. » Or, ils ont menti. S’ils avaient pensé du 
bien de Dieu, ils auraient bien agi. » 
Nous demandons à Allah d’orienter nos cœurs vers 
une saine espérance accompagnée d’un engagement 
sincère. Allâhumma âmîn ! 
 
Epître d’Ibn ‘Atâ’î -Llâh 
Les hommes devant les faveurs divines 
 
« En présence des faveurs divines, les hommes se 
divisent en trois catégories : 
 
- Celui qui se réjouit de la faveur qui lui est faite, 
non pas en considération de son Donateur et son 
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Initiateur, mais seulement pour le plaisir qu’il en 
éprouve. Celui-là fait partie des gens irréfléchis 
(ghâfilûn) à qui s’applique Sa parole, Exalté soit-Il : 
« Jusqu’à ce qu’ils se fussent réjouis de ce qui 
leur avait été donné, Nous nous saisîmes alors 
d’eux soudainement. » (Coran, 6, 44)1 
- Celui qui se réjouit de la faveur qui lui est faite, en 
considérant qu’elle est une faveur de Qui l’a envoyée 
et un bienfait de Celui qui a fait qu’elle lui 
parvienne. A celui-là s’applique Sa parole, Exalté 
soit-Il : « Dis : De la grâce de Dieu et de Sa 
miséricorde, que de cela donc ils se réjouissent. 
C’est bien mieux que tout ce qu’ils amassent ». » 
(Coran, 10/58)2 
- Celui pour qui Dieu est la source de joie, et qui 
n’est occupé ni par la jouissance apparente liée à Ses 
faveurs, ni par la pensée du privilège qui lui est 
accordé. Au contraire, il est uniquement occupé à 
porter son regard vers Dieu, le détournant de tout 
autre objet, et assemblant tout son être vers Lui. Il ne 
voit que Lui. A celui-là s’applique Sa parole, Exalté 
soit-Il : « Dis : Dieu ! Puis laisse-les s’amuser dans 
leurs divagations. » (Coran, 6, 91)3 » 
 
Hadith : L’emblème du musulman 
 
Le Prophète ( ) aimait voir les croyants 
accompagnés de leurs enfants pour profiter des 
cercles d’étude. ‘Umar Ibn Al-Khattâb se rendait 
ainsi à la mosquée avec son jeune fils ‘Abd-Allâh. 
Le Prophète ( ) posait parfois des questions à ses 
Compagnons afin de les orienter, et il utilisait cet 
instrument pédagogique afin de susciter l’intérêt des 
uns et des autres. ‘Abd-Allâh Ibn ‘Umar – que Dieu 
soit Satisfait de lui et de son père – a dit : « Le 
Prophète ( ) interrogea un jour ses Compagnons : 
« Il y a parmi les arbres un arbre qui ne perd pas ses 
feuilles, et qui est comparable au musulman. Dites-
moi quel est cet arbre. » Les hommes se mirent à 
énumérer le nom de différents arbres du désert, et 
j’eus intérieurement le sentiment que c’était le 

                                            
1 Cette première catégorie montre ainsi une flagrante 
ingratitude, et ignorant le Créateur, ses aspirations s’arrêtent 
aux plaisirs matériels de l’existence.  
2 Cette seconde catégorie rassemble le commun des croyants : 
les bienfaits – dont ils se réjouissent parce qu’ils savent qu’ils 
viennent de Dieu – renforcent leur amour et leur foi. 
3 Cette troisième catégorie est celle des hommes qui sont 
entièrement absorbés par leur amour pour Dieu, devant lequel 
toute chose disparaît. Dieu Seul est la source de leur 
réjouissance.  

palmier. » ‘Abd-Allâh ajouta : « J’eus honte de 
m’exprimer. » Les hommes demandèrent 
finalement : « Ô Messager de Dieu, fais-nous savoir 
quel est cet arbre. » Il dit ( ) : « Le palmier. » (Al-
Bukhârî) ‘Abd-Allâh poursuivit : « Lorsque 
j’informai par la suite mon père de ce qui m’était 
venu à l’esprit, il déclara : « Si tu l’avais dit, cela 
m’aurait été plus cher que de posséder des chameaux 
rouges. » Les chameaux rouges constituaient en ce 
temps l’un des biens les plus précieux pour les 
Arabes. ‘Umar aurait ainsi été heureux que l’on 
appréciât à sa juste valeur la sagacité de son fils, ou 
peut-être même espérait-il, comme le suggère Ibn 
Hajar, voir le Prophète ( ) faire une invocation en 
sa faveur, afin que ses connaissances ne cessent de 
croître. Une version de cette tradition montre que le 
Messager de Dieu ( ) a posé cette question alors 
qu’il mangeait de la moelle de palmier. De ce hadith, 
le même Ibn Hajar retire des enseignements 
précieux : 
 
- La comparaison avec le palmier vient du fait que 
cet arbre est béni, parce que toutes ses parties sont 
utiles, depuis le moment où il se met à croître 
jusqu’au moment où il devient sec. Chacun de ses 
éléments reste comestible ou utilisable, y compris les 
noyaux de dattes qui servent de fourrage pour les 
bestiaux, et la fibre du palmier aux usages multiples. 
Ainsi en va-t-il de la bénédiction liée au croyant, en 
toute circonstance : son action est utile aux autres, y 
compris après sa mort.  
- Une autre tradition précise que du palmier, il ne 
tombe pas le moindre « bout de doigt », tout comme 
l’invocation du croyant n’est jamais perdue. 
- Ce hadith montre également que lorsqu’une 
personne énonce une énigme dans un contexte 
particulier, il faut pour en trouver la solution 
observer avec perspicacité les éléments qui la 
suscitent. Ibn ‘Umar a deviné la réponse en voyant la 
moelle de palmier que consommait le Prophète ( ). 
- Celui qui propose une énigme ne doit pas la cacher 
au point qu’il devienne impossible d’en trouver la 
réponse. Plus il se soucie de livrer un accès au secret 
qu’il détient, plus son énigme a un impact sur son 
interlocuteur et attise son intérêt. 
 
En résumé, on peut encore citer cet autre hadith dont 
la chaîne de transmission est authentique. Selon Ibn 
‘Umar, le Prophète ( ) a dit : « Il en est du croyant 
comme du palmier : ce que tu en retires t’est utile. » 
 


